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faîtes  pour  vous,  et  que  le  peuple  français  tous  doive 
bientôt,  d’une  maniéré  solide,  ces  trois  dons,  les 
premiers  et  les  plus  précieux  que  le  ciel  puisse 
faire  aux  hommes , Ici  Liberté , les  Loix  » le z Paix  : 
la  Liberté 9 sans  laquelle  les  Français  ne  sauroient 
plus  vivre  ; les  Lois , qui  sont  le  plus  ferme  fonde- 
ment de  la  Liberté;  la  Paix , qui  est  le  seul  objet 
et  la  fin  de  la  guerre.  La  Liberté , les  Loix  , la 
Paix  , ces  trois  mots  furent  gravés  par  les  Grecs, 
sur  la  porte  du  temple  de  Deÿhes  ; vous  les  im- 
primerez , eh  caractères  ineffaçables , sur  le  sol 
entier  de  la  France  ; et  chacun%de  nous  9 de  retour 
dans  son  département  respectif , va  inspirer  par 
tout  la  confiance  dans  votre  sagesse  le  respect 
pour  les  loix  existantes  , en  attendant  celles  qtr 
vont  émaner  de  votre  autorité  tutélaire  ; la  soumis 
siou  au  gouvernement  populaire  et  libre  que  jou 
allez  établir;  et  le  vœu'  le  plus  formel  de  mainte 
nir , entre  toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire 
l’unité  , dont  votre  auguste  Assemblée  est  désonnai 
le  centre  commun  et  le  lien  çonservateur. 

Réponse  de  monsieur  xe  Président. 

Vous  avez  avancé  le  terme  de  votre  pénible  ca 
riere.  Vous  avez  eu  à lutter  sans  relâche  contre  u 
pouvoir  investi  de  tous  les  moyens  de  force  et  d 
corruption  , qui  n’a  cessé  d’entraver  votre  marche 
de  paralyser  vos  opérations  , et  de  pervertir  l’espr 
public.  On  n’a  pas  assez  remarqué  combien  votr 
impuissance  enchaînoit  votre  zèle.  Etablis  ga 
diens  d’un  dépôt  que  la  superstition  national 
jrendoit  sacré  , que  vous  aviez  juré  de  remettre  i 
tact , vous  vous  trouviez  §aus  autorité  pour  le  d 
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fendre.  Lorsque  vous  ayez  tu  que  ce  dépôt  couroïe 
des  dangers  imminens  , et  que  la  Liberté  alloit  pé- 
rir avec  lui , vous  avez  pris  un  parti  noble  , cou- 
rageux , le  seul  qui  pût  sauver  la  chose  publique. 
\ ous  avez  averti  la  Nation  : à votre  voix  /elle  s'est 
levee  toute  entière;  elle  nous  a envoyés  pour  assu- 
rer  ses  droits  et  son  bonheur  sur  des  bases  plus  so- 
lides. Nous  allons  nous  occuper  de  cette  mission 
auguste  avec  ce  recueillement  profond  qu’elle  ins- 
pire. Nous  ne  perdrons  jamais  de  vue  que  nous 
tenons  dans  nos  mains  les  destinées  d’un  grand 
P euple  , du  monde  entier  et  des  races  futures  : ces 
rdees  eleveront  notre  ame,  soutiendront  notre  cou- 
ra8e  > feront  disparoître  toutes  ces  petites  passions 
qui  dégradent  l’homme  , toutes  ces  prétentions  mé- 
prisables de  la  jalousie  et  de  l’orgueil.  Lorsqu’on 
travaille  pour  le  genre  humain,  la  seule  ambition 
est  de  faire  son  bonheur* 
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